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    Prologue

    
      
        Août 1946.
New York.

      

      
      
        
        On dit de New York qu’elle est la ville qui ne dort jamais. Ce soir, ses habitants vont avoir une nouvelle raison de perdre le sommeil.

        Le soleil est couché depuis longtemps quand l’homme se décide enfin à quitter ses bureaux. Cela fait des heures que je patiente dans une ruelle à l’abri des regards et je commençais à penser qu’il ne rentrerait jamais chez lui. Qui aurait cru que les Arcaniens seraient aussi travailleurs ? La liste que je suis scrupuleusement m’indiquait son nom et l’adresse de son lieu de travail, rien de plus. Pour autant, son patronyme ne me dit rien : il n’est pas issu des plus grandes familles qui dirigent notre ville. Peut-être est-il un membre éloigné d’une famille secondaire… Cela me fait douter des chances de réussite de mon entreprise avec lui, mais je n’ai encore jamais remis mes ordres en cause et je ne compte pas commencer ce soir.

        Ma motivation n’a pas baissé d’un pouce non plus, bien au contraire. À chaque coup porté, à chaque ligne sanguinolente tracée, j’éprouve ce qui s’apparente à un désir brut, une forme de jouissance que je n’avais encore jamais expérimentée. C’est la douce sensation de la vengeance, mais c’est aussi bien plus que ça.

        C’est l’exaltation de prendre enfin les choses en main.

        De ne plus se placer en victime, mais d’intervenir, de semer la peur plutôt que de la subir. C’est une sensation nouvelle pour moi, un doux poison récemment découvert… et qui m’a déjà rendu accro.

        Quand on m’a exposé le processus à suivre, j’avoue avoir eu des doutes. Cela me semblait un peu… extrême. Dangereux, mais surtout immoral… Et puis la situation m’est revenue en tête et mes scrupules se sont effacés.

        L’homme que je surveille remet son chapeau avant de traverser la rue et je commence à le suivre, à bonne distance.

        L’excitation de la chasse fait battre mon cœur plus rapidement, mais je ne suis toutefois pas assez imprudent pour lancer l’attaque au cœur de Wall Street. Si l’heure avancée a vidé les rues d’ordinaire bourdonnantes d’activité, il y a toujours des regards curieux, même en pleine nuit. Je me contente donc de suivre ma cible en me répétant le processus à suivre.

        Ma proie continue à avancer, remontant les rues pour quitter le quartier des affaires et rejoindre le nord de Manhattan. Un instant, j’ai peur qu’elle ne prenne le métro, mais elle dépasse la station sans même prêter attention aux volutes de fumée qui s’élèvent des bouches d’aération.

        En cette fin du mois d’août, la chaleur est étouffante, même lorsque le soleil cesse de darder ses rayons brûlants sur la ville. La nuit, on perd seulement quelques degrés et on peut respirer un peu plus librement. Les journaux font d’ailleurs leurs gros titres sur la canicule qui s’est abattue sur nous ces dernières semaines, alors que le pays sort à peine d’un sanglant conflit mondial… comme s’il n’y avait pas d’autres sujets à couvrir.

        Je m’apprête justement à leur en donner un.

        Je préfère me concentrer sur mon acte plutôt que de réactiver mes souvenirs de la guerre menée en Europe.

        Devant moi, l’homme s’arrête pour allumer une cigarette : il prend une grande inhalation et lâche un long filet de fumée qui s’élève dans la lumière diffuse des lampadaires.

        Sent-il que c’est la dernière ? À cette idée, mes mains se serrent sur le marteau que je tiens caché sous ma chemise.

        Lorsque l’homme passe devant Trinity Church avant d’entamer la montée sur Broadway, je sais que le moment est venu. J’accélère le pas et parviens à sa hauteur à l’instant où il passe sous les arbres qui bordent le petit parc attenant à l’église. Dans un geste que je me surprends à trouver automatique, mes mains jaillissent vers lui.

        La première se pose sur sa bouche pour étouffer tout cri inopportun.

        La deuxième abat le marteau sur sa tempe.

        L’homme s’affale dans mes bras, sans même avoir eu le temps de se défendre.

        L’arme dégouline de sang. J’ai frappé plus fort que prévu. La faute à l’adrénaline, l’excitation de la situation et aux réflexes que les années de service ont imprimés en moi… Je tire le corps derrière l’arbre le plus proche afin de le dissimuler. La carcasse s’effondre sur l’herbe brûlée dans un bruit sourd… suivi d’un gémissement de douleur. Il n’est donc pas mort…

        Pas encore.

        Je me délecte à l’idée de le laisser agoniser à petit feu, avant de jeter un coup d’œil à ma montre et de me rendre à l’évidence : le temps me manque. J’ai trop attendu devant son bureau. Je me contente donc de lui arracher son feutre et de le lui enfoncer dans la bouche afin d’étouffer ses cris… puis je lui assène un nouveau coup de marteau sur le crâne.

        Le craquement aurait dû m’écœurer, mais mon impatience prend toute la place : mon moment préféré se profile.

        Je lâche mon marteau pour aller pêcher le feuillet et le stylet en argent qui m’attendent dans ma poche, puis déchire la chemise de l’homme. Sans me formaliser du sang encore chaud, je m’attelle à recopier les symboles qui m’ont été indiqués, traçant scrupuleusement leurs lignes sur le corps de ma victime.

        Je ne peux pas voir les Arcanes mais, comme les fois précédentes, je sens un fourmillement dans l’air, preuve que j’effectue les gestes correctement. Le sourire aux lèvres, je m’applique à tracer chaque signe, me réjouissant de voir sa peau se creuser, ses membres se racornir… un dépérissement prématuré induit par le rituel que je mène. J’exalte de sentir les picotements parcourir ma peau.

        Lorsque je relève mon stylet désormais écarlate, une vague d’énergie me traverse. Les étoiles au-dessus de moi me semblent plus brillantes. Un scintillement me chatouille les rétines… Serait-ce…

        Mais non. Je suis juste à califourchon sur le corps d’un homme dont la mort a été aussi inutile que la vie. Je prends une seconde pour laisser la déception s’évanouir. Puis je nettoie mes outils sur les vêtements en lambeaux du cadavre rendu méconnaissable par le rituel, range soigneusement la feuille contenant les instructions et me relève, non sans un dernier regard pour ma victime.

        Il n’était pas assez puissant. Ce n’est pas grave. Il y a d’autres noms sur la liste.

        Je reprends ma marche solitaire en direction du nord, baissant la tête pour éviter le regard des rares passants encore dehors malgré l’heure tardive.

        On dit que New York est la ville qui ne dort jamais. Moi non plus, je ne trouverai pas le repos tant que mes expériences n’auront pas abouti.

      

      

  




  

  
    NEW YORK TIMES

    
      
        – 20 août 1946 –

      

      
        MEURTRE SANGLANT

          SUR BROADWAY

      

      
        Par Sydney Holt

         

        Un corps a été retrouvé sur Broadway hier matin, 19 août. Le lieu du crime, non loin de Trinity Church, n’a révélé aucun indice à la police qui vient d’ouvrir une enquête.

         

        « La seule chose que nous pouvons affirmer avec certitude à cette date, c’est que le meurtre a eu lieu dans la nuit du 18 au 19 août », nous confie le détective Wallace Perolta, chargé de l’enquête par la NYPD. « L’identité de la victime a finalement été confirmée grâce aux papiers d’identité qu’elle portait sur elle mais, conformément à la volonté de ses proches, qui ont aussitôt été contactés, elle ne sera pas dévoilée », poursuit le détective. C’est tout ce que nous obtiendrons des forces de police qui se refusent à faire d’autres commentaires, et ce, même quand nous les interrogeons sur l’avancée des enquêtes similaires en cours.

         

        Pour rappel, deux autres corps ont été retrouvés au cours de l’été dans différents quartiers de la ville. D’après les rares informations que nous avons réussi à collecter, ils auraient été découverts dans un état similaire. La rumeur parle de corps décharnés, racornis, de toute évidence victimes d’étranges sévices. Les trois défunts étaient des Arcaniens de second rang, sans lien direct avec les membres des cinq grandes familles du Conseil.

        Le Conseil ne s’est d’ailleurs pas encore prononcé sur le sujet, un silence qui ne manque pas de faire gronder l’opinion publique. « Leur grande compétition approche, alors ils sont concentrés là-dessus, mais en attendant, c’est nous qui sommes trucidés ! dans notre propre ville ! s’insurge Bob, vendeur de rue dans le quartier de Wall Street. Ils doivent nous protéger, c’est leur rôle. C’est bien beau d’utiliser les Arcanes, encore faut-il en faire bon usage. Par exemple en arrêtant ce fou furieux qui lacère ses victimes ! »

        Cette réaction est révélatrice du mécontentement qui règne parmi les populations non-arcaniennes. Alors que le monde sort d’une guerre meurtrière et que notre ville se prépare à l’un des événements les plus importants de la décennie, nous sommes en droit de nous poser la question suivante : nos élites font-elles vraiment tout ce qui est en leur pouvoir pour nous protéger ?

      

    

  
  


  

  Chapitre 1

    Aiden

  
    
      Août 1946.

      Le bar est bondé et ce n’est pas pour me déplaire. Plus de monde, c’est plus de gens à plumer et il semblerait que les Arcaniens soient nombreux ce soir. Nos petites élites profitent en effet de leurs dernières soirées de liberté avant la rentrée.

      Le Black Dog est un lieu hybride : situé dans Midtown East, il fait en quelque sorte office de frontière entre les quartiers les plus riches de Manhattan au nord de l’île et les autres, largement plus précaires, au sud. Mike, le patron, tient l’établissement d’une main ferme, et ce, malgré la dégradation des quartiers environnants ces dernières années. C’est pourquoi les fils à papa pleins aux as ne rechignent pas à venir s’encanailler ici : le lieu offre une alternative à leurs lounges luxueux à l’ambiance étouffée et étouffante, tout en restant sûr. Ici, ça crie, ça chante, ça danse, ça boit beaucoup trop et ça joue des sommes conséquentes aux cartes ou au billard. Et pour qui cherche un petit frisson d’aventure, il n’est pas difficile de trouver un interlocuteur qui flirte avec l’illégalité…

      Pour moi, c’est l’endroit idéal pour les plumer, tous autant qu’ils sont.

      Depuis l’entrée, je promène mon regard sur la salle pour repérer d’éventuelles cibles… et quand j’aperçois Beau Grant, attablé avec ses amis, un sourire, que ma mère qualifie d’« aussi malicieux que le diable », naît sur mes lèvres.

      J’ai trouvé le parfait pigeon.

      J’entreprends de me frayer un chemin à travers la salle comble pour le rejoindre, mais mon avancée est ralentie par toutes les personnes qui tiennent à me saluer.

      Que les choses soient claires : je ne passe pas tant de temps que ça au Black Dog. Auparavant, je me contentais d’une soirée par-ci par-là, en compagnie de mes meilleurs amis, Ellis et Matteo. Puis mon imbécile de frère aîné, Cillian, s’est fait suspendre de l’usine dans laquelle il travaille et les revenus se sont faits plus rares… J’ai dû mettre mes propres plans de côté pour aider ma mère à nourrir toute la famille. Ici, je me suis taillé une petite réputation au poker et au billard, autant auprès de mes concitoyens que des Arcaniens qui adorent me prendre de haut, persuadés de pouvoir me battre à l’arca-poker.

      Depuis, Cillian a retrouvé son poste et Ma d’autres foyers où faire le ménage. On s’en sort à peu près, mais eh, qui suis-je pour cracher sur quelques billets en plus ? C’est tellement plus facile de les gagner en jouant aux cartes qu’en trimant douze heures par jour dans une usine…

      Mais si mon plan se déroule comme prévu, je n’aurai bientôt plus le temps de travailler à l’usine ni de gaspiller des soirées à plumer des bourgeois, alors autant en profiter…

      D’un geste de la main, je salue Mike derrière son bar et continue de fendre la foule pour rejoindre Beau et sa troupe, installés au fond de la pièce principale. Ses yeux croisent les miens et se plissent, comme par automatisme. Dire qu’il ne m’apprécie pas beaucoup serait l’euphémisme du siècle… Les centaines de dollars dont je l’ai délesté n’y sont sans doute pas pour rien. Toutefois, ce qui exacerbe plus encore sa haine et son mépris à mon égard, c’est notre différence de statut… et qu’en dépit de ça, je sois quand même meilleur que lui.

      — Beau, mon vieux, ça fait un bail ! je m’exclame en me plantant devant lui.

      J’ignore les regards choqués de ses amis et la manière dont ses yeux se ferment plus encore.

      — J’imagine qu’après notre dernière partie, tu n’avais plus d’argent à miser ? Tu en as mis du temps avant de renflouer tes caisses personnelles. Papa n’a pas voulu te filer des biftons ?

      — La ferme, Levi.

      C’est la seule réponse que j’obtiendrai de sa part, mais elle suffit à me faire rire aux éclats.

      — Mec, heureusement que ta famille est blindée, parce que ce ne sont ni ton éloquence ni ton charisme qui t’auraient ouvert beaucoup de portes.

      La rougeur qui se diffuse dans le cou de Beau et le rire étouffé de certains de ses compagnons constituent la meilleure récompense à ma pique gratuite.

      Beau Harrison Evan Grant. Fils unique et seul héritier de la famille Grant, une des cinq familles qui règnent sur la ville. Le jeune homme, qui doit avoir mon âge, est assez grand, plutôt trapu et musclé. Ses cheveux blonds et ses joues rondes pourraient lui donner des airs de chérubin si une lueur de prétention, de mépris et d’ignorance crasse ne nichait pas dans ses yeux bleus. Sous prétexte que sa famille est l’une des plus riches de la ville, il prend tout le monde de haut, clamant à qui veut l’entendre qu’un jour, il dirigera la cité. Puisque l’Arcana Magisteria approche, j’imagine qu’il sera bientôt l’heure de voir si ses paroles ne sont que vantardises… ou prédictions.

      J’ai bien évidemment l’intention de lui mettre des bâtons dans les roues pour la compétition magique la plus importante qui ait jamais existé à New York, tout comme je lui en mets ici. Rien ne me remonte le moral plus efficacement que de le voir perdre ses moyens quand j’abats mes cartes ou quand mes Arcanes s’avèrent plus puissantes que les siennes à l’arca-poker. Je chérirai à jamais le souvenir de cette première soirée où il a hurlé « Mais j’ai eu 85 au dernier test arcanique ! » quand j’ai contré son Arcane avec une facilité insultante.

      Je m’étais bien gardé de lui dire que j’avais eu 94, lorsque j’avais dix ans.

      La science des Arcanes est un art complexe, fragile… et fascinant. En théorie, tout le monde peut naître avec, peu importe le milieu, la naissance, la famille ou l’éducation. Les Arcanes ne font pas de différence : on a vu des mendiants faire preuve de plus de pouvoir que les rois et reines de certains pays d’Europe. De nombreuses études ont été faites sur le sujet mais, à ce jour, personne ne sait ce qui prédispose ou non à avoir une affinité avec les Arcanes. C’est pourquoi, partout dans le monde, il est de tradition de se faire tester pendant l’enfance. À New York, c’est même la loi : lors de son dixième anniversaire, chaque enfant se rend dans une salle spéciale de la Public Library qui abrite depuis des siècles le siège de l’Université des arts arcaniques. Des Arcaniens spécialistes de l’Art y font passer une batterie de tests obscurs. C’est là que j’ai obtenu 94. Un score particulièrement haut qui m’a valu une proposition d’étudier à l’UAA dès mes onze ans.

      Suivre le prestigieux cursus de cette université légendaire est une opportunité donnée à tous ceux dont les scores sont suffisamment élevés. En théorie, n’importe qui peut rejoindre l’UAA pour perfectionner son usage de l’Art et explorer les Arcanes… Dans la pratique, c’est plus compliqué : y étudier n’est pas gratuit et tout le monde ne peut pas se le permettre. 99 % de ces étudiants sont des membres de la bourgeoisie, des rejetons de grandes familles ou des enfants de commerçants qui se sont élevés à la sueur de leur front.

      Qui aurait aidé ma famille à payer les factures ? Qui se serait occupé de mes petites sœurs ? C’était l’opportunité d’une vie, celle de m’instruire pour parvenir à m’élever dans la société new-yorkaise, mais je l’ai déclinée et, l’année de mes douze ans, j’ai pris un travail à l’épicerie du coin, comme mon frère avant moi, puis comme ma sœur à son tour.

      Ma mère, persuadée que je pouvais faire mieux que les Levi qui m’avaient précédé, en a eu le cœur brisé, mais c’était mon choix et je ne le regrette pas. En revanche, j’étais déterminé à ce que mes deux jeunes sœurs saisissent l’occasion si elle se présentait à elles… mais ni Brynn ni Carys n’ont fait preuve d’affinité avec les Arcanes lors de leurs propres tests quelques années plus tard.

      Parfois, j’imagine ma vie si j’avais accepté, si j’avais été suffisamment égoïste ou insouciant pour balayer les problèmes financiers de ma famille. Les choses seraient sans doute bien différentes : je n’aurais pas eu besoin de cumuler deux boulots pendant que Cillian se battait en Europe ces dernières années. Ma mère n’aurait pas les mains qui saignent chaque soir après des heures de ménage et de lessive. Brynn n’aurait pas besoin de supporter les regards concupiscents de M. Carlos, le patron de la bodega du coin où elle travaille. Et Carys… Je préfère ne pas penser à Carys maintenant.

      Le grognement agacé de Beau me ramène au présent et je réalise que mes poings sont serrés. Les inégalités arcaniennes m’échauffent finalement plus que je ne veux bien l’admettre.

      — Qu’est-ce que tu veux, Levi ?

      Je hausse les épaules avec détachement.

      — Je suis là pour les mêmes raisons que vous, messieurs : pour m’amuser un peu.

      — Va t’amuser ailleurs, pouilleux, rétorque un ami de Beau avec un rictus suffisant. On ne joue pas dans la même cour.

      J’ai l’habitude d’être traité ainsi par ces imbéciles. Avec le temps, leur mépris glisse sur moi comme l’eau sur les plumes d’un cygne. Je me contente donc de sourire en ouvrant les bras, comme pour manifester l’invitation que je m’apprête à lancer.

      — C’est certain, l’ami, mais dans ce cas, tu ne risques rien à jouer ton argent de poche, pas vrai ? Face à un moins-que-rien comme moi…

      — Fais gaffe, Jay, intervient alors Beau en me toisant. Il ne paie pas de mine comme ça, mais il est plus roublard qu’il en a l’air.

      — Je ne dirais pas qu’il ne paie pas de mine, moi…

      La voix féminine me fait presque sursauter, tout comme le rire qui lui répond. Je n’avais pas repéré les deux jeunes femmes au milieu de ces idiots. La vision est loin d’être déplaisante.

      — Tu as raison, Alexie, ronronne presque la deuxième femme en réponse à l’intervention de son amie. « Roublard » n’est pas non plus le mot qui me serait venu à l’esprit pour le décrire…

      — Clare, soupire l’un des jeunes hommes à table, tandis que je remercie d’un clin d’œil complice le compliment qui m’a été fait, obtenant de nouveaux gloussements.

      — Quoi ? rétorque la dénommée Clare. Tu as dit qu’on avait le droit de s’amuser ce soir. C’est ce que je fais.

      — Eh bien, fais-le sans flirter, sinon je te ramène à la maison.

      Pour toute réponse, Clare lève les yeux au ciel et je concentre mon attention sur elle. Elle doit avoir quelques années de moins que moi. Ses cheveux blonds sont docilement coiffés en boucles, son rouge à lèvres est impeccable et ses yeux bleus illuminent son visage. Même assise, elle me paraît très grande. À ses côtés, son amie est son exact opposé : petite, brune aux yeux d’un marron chaud et pétillant.

      — Petit ami jaloux ? je lance en désignant du menton le jeune homme qui l’a reprise.

      — Pire, répond-elle en souriant. Grand frère trop protecteur.

      Je ris de bonne grâce et elle se joint à moi, tout comme son amie. Sous le regard courroucé des hommes qui les accompagnent et faisant fi des convenances, je leur tends la main tour à tour en leur adressant un sourire charmeur.

      — Je m’appelle Aiden. Aiden Levi.

      — Moi c’est Clare. Clare Daphne Mae Livingston, ajoute-t-elle avec un aplomb qui me fait sourire de plus belle.

      — Tu n’es pas obligée de sortir tout ton arbre généalogique à chaque fois que tu te présentes, Clare, la tance son amie avant de me serrer la main à son tour. Moi c’est Alexandrina, mais tout le monde m’appelle Alexie.

      Les Livingston font également partie des cinq familles du Conseil. Si les Grant ont la mainmise sur l’activité pharmaceutique et sur la plupart des usines de la ville, les Livingston possèdent tous les médias de New York : journaux, radios, cinémas, télévisions, théâtres… Autant dire qu’ils sont pleins aux as et que l’aura de leur puissance dépasse l’entendement. Et je ne parle même pas de leur pouvoir arcanique…

      En plus des Grant et des Livingston, trois autres familles se partagent le pouvoir : les Vanderbilt sont réputés pour être des chercheurs et professeurs hors pair et font rayonner leur savoir au-delà des limites de la ville. Les Winchester font commerce d’armements en tout genre depuis des générations et les guerres en Europe leur ont permis de s’enrichir plus que de raison ces dernières années. Enfin il y a les Astor. Non contents de posséder le monopole immobilier de la ville, ils détiennent également la plupart des banques. Ils jouent un rôle capital dans la politique new-yorkaise mais aussi face aux autres États du continent nord-américain. Actuellement, ils siègent en tête du Conseil, ce qui fait d’eux la famille la plus puissante.

      Je me demande à quelle famille Alexandrina appartient. Il ne fait aucun doute qu’elle est aussi noble et riche que ceux qui l’entourent.

      — Eh bien, mesdames, ravi de faire votre connaissance.

      — Nous aussi, crois-moi ! s’exclame Clare avant de désigner les hommes assis à sa table. On s’ennuie à mourir avec eux.

      Un coup d’œil sur la partie d’arca-poker en cours me permet de constater qu’elle n’a effectivement rien de passionnant. M’ignorant royalement, Beau relance d’ailleurs la mise et effectue un geste alambiqué pour activer son Arcane, déployer son énergie et prendre la main. La partie reprend comme si de rien n’était. Seul le jeune homme que Clare a désigné comme son frère continue de me toiser d’un air méfiant et je réalise qu’il s’agit sans doute de l’héritier des Livingston. J’ai entendu dire qu’il était un travailleur acharné, n’hésitant pas à mettre la main à la pâte dans l’entreprise familiale. Alors je décide de ne pas le placer d’emblée dans le même panier que Beau et sa clique.

      — J’ai eu à supporter la présence de Beau à plusieurs reprises, mais je ne vous avais jamais vues ici, je lance aux jeunes femmes sans me formaliser de l’indignation du concerné.

      — C’est la première fois que nous venons, me répond Alexie en regardant autour d’elle avec une admiration quasi enfantine.

      — Il faut dire que ces messieurs gardent leurs petits secrets et avaient jusqu’à présent refusé de nous emmener ! renchérit Clare en adressant un regard entendu à son frère.

      — C’est seulement la deuxième fois que je viens, dit simplement ce dernier en récupérant ses cartes.

      — Eh bien, c’est charmant comme endroit ! achève Clare en tapant dans ses mains.

      — Charmant ? vraiment ? je relève, amusé. Ce n’est pas le terme que j’aurais choisi…

      — Je ne parlais pas des lieux, mais plutôt de la compagnie que j’y découvre…

      Malgré moi, le flirt outrancier de Clare me fait rire aux éclats. Non pas que je n’ai pas l’habitude : on m’a très vite fait comprendre que j’étais beau garçon et, si on ajoute à cela mon charme soigneusement entretenu, il est évident que je suis tout à fait du goût de la plupart des femmes. Mais ce flirt-là est évidemment impossible.

      Pourtant l’attention de Clare me flatte : elle est très jolie et semble avoir plus de personnalité que tous les hommes réunis à cette table… Oser me parler ainsi devant son frère et toute l’assemblée… c’est si audacieux que je la prends immédiatement en affection.

      — Eh bien, je suis flatté, Clare Daphne Mae Livingston. Mais je crains que nous ne soyons pas vraiment du même monde. Je n’aurais rien d’autre à t’offrir qu’une soirée de bon temps.

      — C’est déjà plus que ce que m’offrent ceux-là, rétorque-t-elle sans se démonter. On nous avait promis une soirée amusante, mais à part des jeux de cartes et de billard, il n’y a rien ici. Et on entend à peine l’orchestre avec tout ce brouhaha… Quelle déception ! Quand je pense que j’ai réussi à convaincre Grace de se joindre à nous…

      — Tiens d’ailleurs, Grace ne devrait-elle pas être revenue ? lance Alexie en se tournant vers la salle comble.

      À la mention de son nom, Beau et le frère de Clare se redressent et fouillent eux aussi la salle du regard. Intéressant. Je ne sais pas qui est cette Grace mais il semble que beaucoup lui portent un intérêt certain.

      — J’aurais adoré pimenter un peu votre soirée, mesdemoiselles, mais vos compagnons refusent apparemment que je me joigne à eux pour la prochaine partie. Croyez-moi, ça aurait vraiment dynamisé le jeu…

      — Peut-être que nous pourrions faire une partie juste entre nous, propose soudainement Clare comme si c’était l’idée du siècle.

      — Vous avez de quoi miser ? je demande en lui souriant, quasi certain qu’elle n’a jamais participé à une vraie partie d’arca-poker auparavant.

      Elle balaie ma question d’un geste de la main, avec l’assurance que seuls ceux qui ont de l’argent se permettent d’arborer.

      — Hudson pourra m’avancer, pas vrai frérot ?

      Le frérot en question se contente d’abattre une carte en marmonnant quelque chose que je ne parviens pas bien à saisir.

      — Et s’il refuse et que je perds, on pourra toujours trouver un autre moyen de s’arranger pour vous récompenser, me susurre Clare en battant des paupières.

      À ses côtés, Alexie plaque ses mains sur sa bouche face à tant d’effronterie, mais ses yeux brillants révèlent qu’elle adore être témoin de l’audace de son amie. Je ne peux que lui donner raison : chaque seconde passée aux côtés de Clare Livingston me pousse à l’apprécier davantage. Mais je n’ai encore jamais perdu la tête à cause de beaux yeux et je ne compte pas commencer ce soir. Je me contente donc de soupirer comme si refuser sa proposition me brisait le cœur et m’empare du verre qui trône devant Beau. J’en prends une gorgée en ignorant royalement les protestations du bougre.

      — Désolé. J’ai bien peur de ne pouvoir jouer que contre des pièces sonnantes et trébuchantes… même si l’idée d’obtenir une autre compensation n’est pas déplaisante, mademoiselle Livingston…

      Mon audace provoque une rougeur qui se répand sur les joues de Clare ainsi que le rire sonore d’Alexie. Celui-ci est toutefois bien vite interrompu par l’intervention du frère de Clare.

      — Levi, c’est ça ?

      — Oui. Aiden Levi.

      — Eh bien, Aiden Levi, arrête de flirter avec ma sœur.

      — Hudson ! geint Clare en levant de nouveau les yeux au ciel. Arrête de m’embarrasser et laisse-moi parler avec de beaux garçons ! En plus, c’est moi qui ai commencé !

      Je ris une fois de plus et elle me rejoint, sans gêne. Hudson Livingston, lui, me toise de haut en bas. J’ai de l’empathie pour lui : j’agirais exactement de la même manière si Brynn ou Carys se trouvaient dans cette situation.

      — Votre frère a raison, Clare, je finis par dire. C’était inconvenant de ma part de tenter de m’imposer dans votre soirée de fête. Je vous laisse donc à vos… célébrations.

      Les yeux d’Hudson s’adoucissent légèrement et je sais que j’ai marqué des points. Clare et Alexie font mine de pleurer pour me pousser à rester, mais je sais que, tant qu’elles seront là, Beau et ses amis ne s’abaisseront pas à jouer avec moi. Autrement dit, c’est fichu pour plumer les Arcaniens. C’est bien ma veine.

      — Clare, Alexie, j’espère que nous aurons l’occasion de nous revoir. Beau… à ta place, je ne compterais pas trop sur cette Arcane pour la prochaine manche. Tu ne l’as jamais maîtrisée.

      Sur ces paroles, je salue la petite troupe d’un geste de la main et m’éloigne de leur table en tâchant de ne pas me laisser abattre et d’ignorer Beau qui dégage quelque chose de profondément dérangeant et… mauvais.

      Je suis en quête d’autres cibles à dépouiller quand on me bouscule. Je percute la jeune fille qui se trouvait à mes côtés et elle pousse un cri tandis que le contenu du verre de Beau se répand sur sa robe.

    

    



Chapitre 2
Aiden
— Par les Arcanes, je suis désolé, je ne t’avais pas vue, je…
Lorsque mes yeux croisent ceux de la fille, les mots se figent dans ma bouche.
Comment ai-je pu ne pas la voir ?
Clare et Alexie étaient mignonnes, elles étaient même très belles, mais cette fille-là… un seul de ses regards a suffi à stopper mon cœur, mon souffle et ma légendaire répartie.
Ses cheveux brun foncé, presque noirs, sont arrangés en boucles comme c’est la mode en ce moment parmi les bonnes familles. Un ruban bleu clair, rappelant la teinte de ses prunelles saisissantes, les maintient en place. Ses yeux me toisent de haut en bas, brillant d’un éclat qui m’interdit de détourner le regard pendant de longues secondes. Quand je parviens enfin à le faire, c’est pour embrasser le reste de sa personne : une peau d’albâtre, parsemée de quelques taches de rousseur, couverte d’une robe à la coupe sobre, désormais salie par le whisky que j’avais l’intention de boire. Sa tenue, classique, ne parvient pas à détourner l’attention des courbes voluptueuses qui s’y cachent. Un peu amusé, je constate que le haut du crâne de la fille m’arrive seulement au menton. Malgré sa petite taille, elle dégage une aura de prestance et de force qui me surprennent.
Je réalise que je suis resté à la contempler plus longtemps que la bienséance ne l’autorise quand on me bouscule de nouveau pour se frayer un passage vers le bar. Par les Arcanes, depuis combien de temps je l’observe, la main serrée sur mon verre presque vide ? Reprends-toi, Aiden.
Elle a beau être exceptionnellement jolie, je dois retrouver mes esprits, d’autant plus qu’il est évident qu’elle n’est pas du coin. Si je devais parier, je mettrais un billet sur l’Upper East Side… ce qui la place d’emblée hors de portée. Mais je ne suis qu’un idiot, alors je lui adresse le sourire le plus charmeur de mon répertoire.
En guise de réponse, j’obtiens un froncement de sourcils méfiant. Je crois que ça la rend encore plus attirante.
Par les Arcanes, qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?
— Je suis vraiment désolé, je bredouille de nouveau.
Tu n’as plus douze ans, Aiden… Ce n’est pas la première jolie fille que tu croises. Reprends-toi, nom d’un sigil !
— Ce n’est pas grave, dit-elle finalement en passant une main sur le devant de sa robe.
Je m’empresse de sortir un mouchoir de ma poche pour qu’elle puisse s’y essuyer la main.
— Vraiment, c’est ma faute, est-ce que je peux…
— Tu en as bien assez fait, me coupe-t-elle en me rendant mon mouchoir désormais taché de brun. Mais ne t’en fais pas, cette rencontre… percutante, est à l’image de ma soirée.
— Charmante ? j’avance, plein d’espoir.
— Désastreuse, rétorque la fille, pince-sans-rire.
Un rire m’échappe et elle semble se détendre un peu.
— Je suis navré d’apprendre ça. Je te proposerais bien de te rembourser mais j’ai l’impression que cette robe est clairement hors de mon budget.
Elle jette un regard à sa tenue puis à la mienne, comme si elle constatait seulement maintenant que trois ou quatre classes sociales nous séparent. Que voit-elle de moi ? Mes cheveux auburn, rasés sur le côté et légèrement trop longs sur le haut, faute d’avoir eu le temps de les couper récemment ? Mes pommettes hâlées par les après-midi à travailler sur les docks ? Devine-t-elle que je devrais me tuer à la tâche pour obtenir la somme nécessaire à l’achat d’une robe comme la sienne ?
— Ma robe n’a aucune importance, se contente-t-elle de dire en haussant les épaules.
— Tout de même, je suis désolé de l’avoir salie. Et plus encore de savoir que tu passes un mauvais moment dans ce noble établissement.
Un léger sourire se dessine sur ses lèvres et je prends ça comme un challenge.
Je peux faire mieux que ça.
— Noble ? C’est vraiment le mot que tu emploies pour décrire ce bar ?
— Certains sont allés jusqu’à qualifier l’endroit de charmant.
— Ça me semble un peu exagéré.
— C’est ce que j’ai dit, mais on m’a précisé qu’on faisait référence aux clients plutôt qu’aux lieux et force est de constater que c’était vrai…
Le sourire se fait plus discret, pourtant je ne peux pas manquer la rougeur qui se propage le long de cette gorge pâle.
— C’est la tentative de flirt la plus honteusement frontale dont j’aie jamais été témoin, répond-elle en levant la tête pour plonger ses yeux bleus dans les miens.
Je crois que j’en oublie de respirer un instant.
— La subtilité n’a jamais été mon fort, mais j’ai d’autres qualités. Je peux te montrer si tu veux.
Au lieu d’être choquée par mon audace, la fille marque un temps de surprise avant d’éclater d’un rire aussi clair qu’un carillon. De nouveau, j’oublie brièvement de remplir mes poumons.
— Mince, si ça te fait rire au lieu de te faire frissonner de désir, c’est que j’ai perdu la main, je poursuis d’une voix ruisselante de malice.
— Arrête, arrête, supplie presque la fille qui semble partie dans un fou rire qui la fait tanguer.
— Ta réaction est légèrement vexante, si tu veux mon avis…
— Pardon, c’est juste…
Elle reprend son souffle puis imite très mal ma voix :
— « Je peux te montrer si tu veux. »
Elle fait ensuite bouger ses sourcils d’un air suggestif et c’est à mon tour de rire. Cette joie débordante dans un bar aussi miteux sonne comme une victoire. Quelque chose dans son attitude au début de notre conversation me fait dire qu’elle n’a pas l’habitude de se laisser aller de la sorte. Je profite d’autant plus de l’éclat de ses yeux et de la douceur de son sourire.
— Ça fait un moment que je n’avais pas autant ri, dit-elle justement en essuyant les quelques larmes qui lui ont échappé.
— Eh bien, je suis content d’avoir été celui qui a permis ce miracle, même si c’était à mes dépens.
— Dis-moi, ce genre de phrase marche vraiment ? me demande encore la fille, l’air sincèrement curieux.
— Plus souvent que tu ne l’imagines, je réponds d’un air sérieux. Je suis d’ailleurs un peu inquiet de ta réaction.
— Ne te fais pas de mouron, c’est sans doute moi qui ai un problème et non ton charme qui est défaillant.
— Ou peut-être que tu n’as pas l’habitude qu’on te courtise correctement.
Un bref instant, quelque chose se passe entre nous, comme un frisson qui court de ma peau à la sienne sans que nous nous touchions. Ses yeux se perdent dans les miens, néanmoins le charme est rompu quand elle hausse les épaules.
— Malheureusement, je ne peux pas te donner tort, laisse-t-elle échapper dans un soupir.
Il y a tellement de tristesse dans son attitude que je cède à mon impulsion. Au diable les jeux et l’argent ce soir : je m’apprête à l’inviter boire un verre. Elle me coupe toutefois l’herbe sous le pied :
— D’ailleurs, je devrais y aller. Mes amis m’attendent.
— Oh. Bien sûr.
Je me retrouve à la regarder bêtement, me creusant la tête pour trouver un prétexte pour la retenir un peu plus longtemps. Elle finit par esquisser un sourire et un geste de la main avant de me contourner pour s’avancer dans la salle. Là encore, c’est par instinct que je retiens sa main, appréciant la douceur de sa paume dans la mienne.
— Attends !
Son visage se tourne vers moi, se posant brièvement sur nos mains liées avant de remonter vers mon visage.
— Comment tu t’appelles ?
Étonnement et joie se succèdent sur son visage et bien que je ne sache pas vraiment ce qui a motivé ces réactions, je les savoure.
— Grace, finit par dire celle qui redeviendra vite une belle inconnue.
— Moi c’est Aiden. Je suis désolé pour ta robe, Grace.
Elle se contente de me sourire avant de se détourner. Sa main quitte la mienne et je la suis du regard tandis qu’elle traverse la salle pour rejoindre… bingo, le groupe de Beau où elle est accueillie avec enthousiasme. Le temps d’un instant, j’aurais aimé… quoi ? qu’on passe la soirée ensemble ? C’est ridicule. Je ne reverrai plus jamais cette fille, autant me faire à cette idée.
Pourtant, alors que je continue à l’observer à la dérobée jusqu’à ce qu’elle quitte l’établissement au bras de Beau, je ne peux m’empêcher de constater que son sourire n’est plus aussi grand avec eux.



  

  Chapitre 3

    Grace

  
    Au moment où je me rassois à la table avec mes amis, tous les bienfaits de cette conversation incongrue avec un charmant inconnu s’évaporent.

    Je n’aurais pas dû me laisser convaincre. Je n’aurais pas dû venir. Certes, Aiden était… aussi inattendu que rafraîchissant. Mais il me faut encore tenir bon pour le reste de la soirée, et maintenant ma robe pue le whisky.

    — Tu en as mis du temps ! s’exclame Clare en s’emparant de ma main quand je m’assois à ses côtés. Oh, qu’est-il arrivé à ta robe ?

    Hudson m’adresse un regard désolé, tandis que Beau en profite pour me reluquer. Les amis de Beau, Jay Dickinson et Harold Sully, se contentent d’un regard en biais avant de reporter leur attention sur leurs cartes. Je n’ai jamais compris l’attrait que l’arca-poker exerçait sur la gent masculine, mais ce soir j’aurais préféré que le jeu occupe un peu plus l’esprit de Beau. Cela m’aurait évité de devoir esquiver quand il a insisté pour vérifier si le haut de ma robe était taché. Comme s’il espérait la sécher d’un geste de sa main baladeuse.

    — Ce n’est rien, je m’empresse de les rassurer, tandis qu’Hudson décoche un sale regard à Beau. Juste un malencontreux accident au bar.

    Il n’en faut pas plus pour que les hommes reprennent leurs affaires, jouant leurs cartes comme si le sort de la nation en dépendait, alors que le niveau de la partie frôle les pâquerettes. Hudson a cessé de faire semblant d’apprécier la compagnie de Beau et ses amis il y a une bonne heure et il joue en silence, ne répondant qu’à Clare, Alexie et moi.

    J’aurais dû faire demi-tour au moment où je l’ai aperçu à la table. Alexie avait déjà dû sortir le grand jeu pour que j’accepte de l’accompagner, arguant qu’elle ne pourrait pas y aller seule et que ça lui briserait le cœur de ne pas profiter de cette soirée pour s’amuser un peu. Nous avions passé des semaines dans les Hamptons, évitant le soleil, lisant et parlant de tout et de rien jusqu’à point d’heure, mais apparemment, cela ne rentrait pas dans la catégorie « amusements avant la rentrée » pour ma cousine.

    — C’est ce qu’on fait chaque année, Grace… avait-elle soupiré quand je lui en avais fait la remarque. J’ai envie de quelque chose de différent. J’ai envie de sortir de notre zone de confort… de vivre une aventure !

    Je n’avais pas besoin de beaucoup creuser pour savoir d’où venait cette envie. Clare était revenue de ses vacances en Europe une semaine plus tôt. Les récits qu’elle nous avait faits de ses soirées dans un Paris pourtant en pleine reconstruction après l’Occupation et la guerre avaient allumé un brasier dans le regard de ma cousine.

    Que Clare, Alexie et moi soyons aussi proches constitue un petit miracle. Certes, nous sommes toutes les trois issues des plus grandes familles de la ville, nous étudions toutes les trois à l’UAA et nous portons toutes les trois le poids des attentes familiales. Mais alors que je suis calme, presque effacée, toujours dans le contrôle et tourmentée par mes responsabilités, elles sont exubérantes et croquent la vie à pleines dents.

    Car nos situations sont un peu différentes. Hudson est l’héritier des Livingston, on attend donc de Clare qu’elle fasse de bonnes études – elle a de bonnes dispositions pour les Arcanes –, qu’elle se marie et qu’elle ne fasse pas trop de vagues. Alexie, quant à elle… eh bien, elle dépend de moi, comme tous les Astor. Ma cousine a perdu ses parents lorsque nous n’avions que six ans et vit avec nous depuis. C’est une jeune femme solaire, un peu plus effacée que Clare, mais qui brûle de découvrir le monde et de vivre ses propres expériences.

    Elles ne peuvent pas comprendre la responsabilité de porter une dynastie sur ses épaules. J’ai bien essayé de leur expliquer à quel point tout cela me travaillait, surtout depuis la mort de mon père, mais elles sont ainsi. Volubiles, pleines d’espoir… et un brin téméraires.

    Tout ce que je ne peux pas me permettre d’être.

    Pourtant, nous nous complétons parfaitement et, au nom de notre parfait trio, j’avais donc cédé aux supplications d’Alexie. C’est ensemble que nous avions discrètement quitté la demeure familiale pour rejoindre Clare et Hudson non loin du Met. Nous avions commandé un taxi qui n’avait pas fait le moindre commentaire en nous déposant devant le Black Dog. Apparemment, c’était un endroit qu’Hudson avait lui-même fréquenté à quelques reprises.

    — La clientèle est assez hétéroclite, mais on devrait passer une bonne soirée… si tout le monde se tient bien ! avait-il ajouté en lançant un regard d’avertissement à sa sœur.

    La tentative m’avait fait sourire. J’aimais Hudson de tout mon cœur, pour autant je ne comprenais pas pourquoi il s’obstinait à essayer de discipliner Clare. Depuis le temps, il aurait dû comprendre que c’était peine perdue.

    Le bar n’était pas si horrible que ça. Bruyant, oui, un peu sale peut-être. Néanmoins l’ambiance était chaleureuse et personne ne m’avait dévisagée quand j’étais entrée. Cette sensation d’anonymat aurait suffi à me combler si je n’avais pas très vite découvert la présence de Beau Grant et compris qu’on se joignait à lui pour la soirée. Je le regrette une fois de plus, tandis que ses yeux bleus m’observent par-dessus ses cartes.

    Je n’en veux pas à Hudson pour ce traquenard qu’il semble d’ailleurs désormais regretter autant que moi. Hudson a vingt et un ans, soit trois ans de plus que Beau, Clare, Alexie et moi, et il a terminé ses études à l’UAA il y a peu. Il n’a pas eu l’occasion de fréquenter Beau autant que nous et il ne sait pas que nous détestons celui qui, selon les rumeurs, pourrait devenir mon fiancé…

    Beau porte bien son nom : il n’est pas désagréable à regarder et j’imagine qu’il est suffisamment intelligent et puissant pour se débrouiller à l’UAA. En dehors de cela, c’est l’une des personnes les plus suffisantes que j’aie jamais rencontrées. Non content d’être arrogant, il fait preuve d’un mépris révoltant envers toute personne qui n’est pas issue de l’Upper East Side. Je n’ai pas eu beaucoup d’occasions de m’éloigner de nos quartiers, je dois l’avouer, mais contrairement à lui, il ne me viendrait jamais à l’esprit d’insulter ceux qui doivent travailler si dur pour gagner leur vie. Pour couronner le tout, en plus de son esprit étriqué et de ses principes d’un autre âge, Beau n’a aucun humour. Tenir une conversation avec lui procure une satisfaction similaire à celle qu’on obtient en échangeant avec une plante verte.

    Les Grant sont une famille puissante, mais j’ai néanmoins été surprise lorsque le Doyen a évoqué la possibilité d’une alliance avec eux. Les mariages arrangés sont communs dans notre milieu mais, comme nous sommes les seuls héritiers de nos lignées respectives, notre mariage signifierait la fusion des Astor et des Grant, un événement qui ne manquerait pas de déstabiliser tout l’échiquier de pouvoir de la ville. C’est d’ailleurs pour cela que rien n’est fait : j’ai cru comprendre que les autres familles s’opposaient à ce rapprochement.

    Je sais toutefois trop bien ce que pensent les hommes qui siègent au Conseil. Comment Grace Astor pourrait-elle espérer diriger une des familles les plus influentes au monde sans un homme à ses côtés ?

    J’en viens presque à regretter de considérer Hudson comme mon frère. Une alliance officielle avec les Livingston serait bien moins effrayante. Au lieu de ça, je dois réussir à m’imposer au Conseil, tout en essayant de gagner du temps auprès du Doyen qui semble très enclin à me voir épouser un Grant…

    Je me remets à ruminer discrètement mes idées noires tout en feignant de passer du bon temps dans cette salle enfumée où la chaleur est devenue insupportable. Clare et Alexie semblent apprécier leur soirée de rébellion : elles jettent sur la salle des regards émerveillés. De mon côté, je suis terrifiée à l’idée de croiser de nouveau le regard troublant d’Aiden… tout en espérant de toutes mes forces qu’il ressurgisse afin de poursuivre notre conversation.

    Mais pourquoi reviendrait-il me parler ? Surtout avec Hudson, Beau et son gang autour… Et pourquoi mes pensées restent-elles figées sur lui ? Peut-être tout simplement parce qu’il m’a fait rire, bien malgré lui ? Peut-être parce qu’il ne savait pas qui j’étais ? C’était rafraîchissant et, un bref instant, j’ai envisagé de faire faux bond à mes amis pour rester avec Aiden. Juste pour savourer la sensation d’être en compagnie de quelqu’un qui s’intéresse à moi et non à mon nom. Mais cette envie n’était qu’une chimère, bien vite évaporée. Je ne le reverrai plus jamais et je dois me faire à cette idée.

    Quand l’heure du départ sonne et que la main de Beau se glisse dans la mienne pour me guider hors du bar, je ne peux m’empêcher de penser à un autre contact, bien plus agréable celui-ci… celui des paumes calleuses d’Aiden et des frissons qu’elles ont fait naître en moi.
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        L’HEURE DE L’ARCANA MAGISTERIA APPROCHE

      

      
        Par Sydney Holt

         

        Ce n’est une surprise pour personne : cette année aura lieu la compétition qui déterminera l’avenir de notre ville et répondra à la question qui est sur toutes les lèvres : qui est l’Arcanien le plus puissant de cette génération ?

         

        Tradition presque aussi vieille que notre ville, la compétition est ouverte à tous ceux qui pratiquent les Arcanes. Pour gagner, il faut triompher de cinq épreuves qui permettent au comité de l’UAA de jauger votre maîtrise des Arcanes par des tests pratiques et théoriques. À la clé : une place à la tête du Conseil, un pouvoir décisionnaire sur l’avenir de notre ville. Attention toutefois à bien respecter les conditions : aucune limite ou restriction de genre, d’origine ou d’âge n’est imposée, en revanche, si vous souhaitez participer à l’Arcana Magisteria, vous devez :

         

        – pratiquer les Arcanes (pour en savoir plus sur les Arcanes et leur usage, découvrez notre dossier spécial en page 4),

        – rendre le dossier de candidature auprès de l’UAA dans les délais impartis,

        – fournir les frais d’inscription dont la somme s’élève à 500 $.

         

        Il est possible d’obtenir un parrainage, bien que la pratique n’ait pas été utilisée lors des dernières occurrences de la compétition.

         

        Rappelons que ces six dernières décennies, il n’y a pas eu de participant qui ne fût membre d’une des cinq grandes familles. Dans ces conditions, nous sommes en droit de nous demander si la compétition dite « démocratique » qui permet en théorie à tous ceux qui le souhaitent de s’impliquer dans la vie décisionnaire de notre ville, n’est pas simplement de la poudre aux yeux. Une hypocrisie de plus de la part de nos élites qui se complaisent dans leur domination. Les conditions de participation, à commencer par le tarif d’inscription exorbitant, sont un frein pour quiconque ne s’appellerait pas Livingston, Winchester, Vanderbilt, Grant… ou encore Astor.

         

        Rappelons encore que cela fait trente ans que les Astor dominent la compétition et le Conseil. Avec le tragique décès à la guerre du bien-aimé patriarche, Alistair Henry Collins Astor, c’est sa fille, Grace Elizabeth Brooke Astor qui assure la régence depuis cinq ans maintenant. Saura-t-elle se montrer à la hauteur de sa légende de père ? Pourra-t-elle assurer la place des Astor au sommet de notre ville ? Rendez-vous dans quelques semaines pour le découvrir.

      

      
        
      

    

  
  
  
    MANHATTAN POST

    
      
        DOSSIER SPÉCIAL
TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOUJOURS
VOULU SAVOIR SUR LES ARCANES !

      

      
      
      
        
        Par Winnie Ullis, avec l’aimable participation
du professeur Edgar Till, maître des Arcanes
à l’Université des arts arcaniques de New York (UAA)

      

      
        
        L’Arcana Magisteria se profilant, la rédaction du Manhattan Post a jugé bon de faire un rappel concernant l’histoire et les usages de cet Art qui imprègne notre monde. C’est à votre humble servante qu’est revenu l’honneur de vous faire ce point. Ceux d’entre vous qui me connaissent apprécient sans nul doute mes chroniques centrées sur la vie mondaine de notre belle ville. En retrouvant ma prose et mon esprit acéré dans ce dossier portant sur un sujet bien plus sérieux que les ragots, cancans et autre rubans arborés par nos élites, vous vous demanderez sans doute : pourquoi diantre a-t-on choisi de déléguer cette chronique de la plus haute importance à cette écervelée ?

        La réponse est simple, mes chers camarades, et elle tient en deux mots : mes études.

        Car oui, si aujourd’hui j’ai embrassé avec honneur la voie de la plume pour vous régaler de mes analyses, il fut un temps où je foulais les prestigieux couloirs de l’Université des arts arcaniques, paresseusement surnommée l’UAA par le monde entier. Si mon niveau a été qualifié de « passable » par mes professeurs, j’ai toutefois les connaissances nécessaires pour vous rafraîchir la mémoire sur l’art des Arcanes et sa manipulation.

         

        LES ARCANES

        La première chose dont vous devez vous rappeler, c’est que notre monde repose sur une trame. Une trame faite de fils, qu’à défaut d’autres termes, nous qualifierons de « magiques ». Ces fils relient entre elles toutes choses : chaque atome, chaque cellule de notre monde est liée à la trame des Arcanes. Ceux qui ont une affinité avec les Arcanes peuvent voir ces liens et les manipuler.

         

        L’esprit humain cherchant sans arrêt à enfermer les choses dans des cases, les Arcanes ont été classées en deux catégories :

        – les Arcanes élémentaires, permettant la maîtrise voire la création des éléments basiques : eau, feu, terre et air ;

        – les Arcanes de l’esprit, permettant d’influer par la télékinésie ou encore par la création d’illusions ou de manipulations.

         

        LES SIGILS

        Utiliser les Arcanes, c’est utiliser les bons gestes pour agir sur ces fils et modifier la réalité à sa guise. Vous avez tous déjà vu un Arcanien utiliser son Art : les mouvements des doigts, du poignet et des mains s’apparentent à un ballet gracieux. Ce sont ces gestes, ces sigils dessinés dans l’air, qui permettent de tirer la trame, de la manipuler, de la plier à sa volonté. L’UAA enseigne à ses étudiants comment les tracer et cet enseignement se renouvelle au fur et à mesure de la découverte de nouveaux sigils.

         

        Tout le monde ne maîtrise pas la Science de la même manière : l’accès à la trame est différent selon chacun et, outre un talent naturel, il faut également posséder une certaine souplesse de la main, une bonne dose d’inventivité et une mémoire exceptionnelle pour retenir tous les signes à tracer.

         

        Véritable source d’énergie infinie, les Arcanes sont utilisées en complément de l’électricité qui fait tourner notre ville. Gardez cela en tête, chers lecteurs : lorsque votre métro arrive sur le quai, que les lampadaires de votre rue s’illuminent le soir ou que les ascenseurs permettent de monter en haut des derniers buildings de Manhattan… c’est grâce à l’action conjointe des centrales électriques et des Arcanes. Cela est rendu possible par le biais de bornes relais installées à des endroits stratégiques, bornes dans lesquelles les Arcaniens insufflent l’énergie de leurs Arcanes qui sera ensuite redistribuée là où le besoin s’en fera ressentir.

         

        L’ARCANA MAGISTERIA

        Cette compétition a lieu tous les dix ans et permettait, à l’origine, de révéler les plus talentueux Arcaniens. Depuis cent cinquante ans néanmoins, un nouvel enjeu s’est ajouté. Les héritiers des grandes familles s’affrontent afin de donner un cadre réglementé et officiel à la désignation du plus puissant d’entre eux. L’héritier qui remporte la compétition au nom de sa famille siège en tête du Conseil de la ville pendant les dix prochaines années. Une position officiellement honorifique… qui, dans les faits, s’avère avoir bien plus de poids. Mais je n’ai pas pour habitude de parler politique, je laisse donc à mes collègues le loisir de disséquer les conséquences d’un tel système dans leurs chroniques respectives.

         

        Au cours des huit mois que dure l’Arcana Magisteria, les participants devront réaliser cinq épreuves. Quiconque maîtrise suffisamment les Arcanes peut participer, à condition, bien sûr, d’avoir réussi à rassembler la somme nécessaire au dépôt du dossier d’inscription.

         

        N’ayant moi-même ni talent naturel, ni ambition dévorante, ni la somme nécessaire à la soumission de mon dossier de participation, je n’ai jamais participé à l’Arcana Magisteria. J’ai donc fait appel à un de mes anciens professeurs, l’honorable professeur Till, maître des Arcanes à l’UAA et responsable de l’organisation de la compétition aux côtés du Doyen, pour nous éclairer sur le déroulé de l’événement :

         

        « La première épreuve est théorique et comporte des questions sur l’histoire des Arcanes et sur la connaissance des sigils. Les autres épreuves sont centrées sur la pratique. Les Arcanes de l’eau et du feu sont testées ensemble, puis celles de l’air et de la terre, et enfin celles de l’esprit. Pour finir, une épreuve mêle toutes les Arcanes. Celle-ci permet de mettre les participants face à leurs faiblesses tout en testant leurs capacités à réagir face au danger, à tenir sous la pression et à innover en fonction des situations. Nous conseillons vivement aux Arcaniens qui ne sont pas sûrs d’eux et de leur Art de s’abstenir de participer. »

         

        L’UAA et le Conseil de New York déclinent en effet toute responsabilité dans le cas où une blessure surviendrait dans le cadre de l’Arcana Magisteria. Une décharge est d’ailleurs signée par les participants avant le lancement officiel de la compétition.

         

        « L’Arcana Magisteria n’est pas un jeu, a tenu à insister le professeur Till. Ça n’a rien à voir avec l’arca-poker où l’usage des Arcanes ne sert qu’à pimenter la partie. Ici, on pousse les participants au bord du gouffre pour voir qui a la force de tenir… ou qui plongera en premier. Le vainqueur de cette honorable compétition doit être le meilleur Arcanien. » Voilà qui promet un spectacle grandiose qui devrait attirer du monde dans notre ville. En effet, certains États américains ont choisi de conserver les modèles héréditaires européens pour désigner leurs dirigeants, d’autres ont préféré établir un système de vote sans lien aucun avec le mérite… mais New York reste quant à elle fidèle à ses valeurs, sa tradition, son histoire… et ses élites.

         

        LES PARTICIPANTS À L’ARCANA MAGISTERIA

        Car, chers lecteurs, pour avoir moi-même fréquenté l’UAA, je peux vous assurer que les couloirs regorgent des rejetons de nos élites. Par conséquent, les précédentes éditions de l’Arcana Magisteria se sont toujours jouées entre les héritiers des cinq grandes familles que vous connaissez bien : Astor, Livingston, Vanderbilt, Winchester et Grant. Je brûle toutefois d’envie de voir un outsider participer cette année et j’imagine déjà avec délices les conséquences que cela pourrait avoir… et les ragots que votre humble servante pourrait en tirer !

         

        Chers lecteurs, vous savez tout ! Arcanes, pratique, compétition, enjeux et dangers… vous êtes prêts à soutenir votre champion d’ici quelques mois. En espérant que ce dossier ait pu vous éclairer sur ces Arcanes qui fascinent autant qu’elles échauffent les esprits, rendez-vous au début des épreuves ! Je serai là pour commenter la pratique de l’Art autant que pour juger les tenues des participants et, pour ma part, j’ai hâte de voir lesquels sortiront du lot…

      

    

  
  

Chapitre 4
Grace
Août 1946.
Je suis profondément agacée contre moi-même. Et, contrairement à ce que pense Alexie qui fouille dans mon placard depuis une bonne demi-heure, ça n’a rien à voir avec le fait que nous retournions à l’UAA dans quelques jours et que je n’aie pas de tenue pour la reprise. Cela a plutôt à voir avec un certain jeune homme aux yeux chocolat et aux cheveux auburn qui hante mes esprits depuis presque une semaine.
Je m’en veux d’être aussi stupide. Une seule conversation de cinq minutes m’a suffi pour être obsédée par un inconnu.
C’est juste un garçon rencontré dans un bar, je me répète pour la millionième fois depuis samedi dernier. Un homme que je ne reverrai plus jamais. Reprends-toi ma grande, tu as d’autres chats à fouetter.
Je m’assois sur mon lit et soupire. Alexie, la tête toujours enfouie dans mon placard, jacasse au sujet des derniers modèles qu’elle a vus chez Bergdorf Goodman en faisant du lèche-vitrine avec Clare. Sa voix ronronne en bruit de fond tandis que mes pensées tournent en spirale.
Cette semaine a été compliquée mais, si je dois me montrer honnête, ma vie n’est faite que de semaines compliquées depuis quelques temps. Depuis que mon père nous a quittés, plus précisément.
Alistair Henry Collins Astor a dirigé la famille Astor pendant la majeure partie de sa vie. C’était un Arcanien de talent, un homme d’honneur, optimiste, intelligent et drôle. Ce sont ces qualités qui l’ont poussé à faire partie des premiers à s’engager quand la guerre a pris des proportions inimaginables en Europe. Incapable de tolérer la cruauté nazie, il s’est porté volontaire pour rejoindre les rangs de l’armée. Il est parti avec le sourire, en lançant une blague concernant le trajet en bateau et en promettant à mon petit frère Archie de lui ramener un cadeau. Il est mort au début de l’année 1942.
À ce jour, nous ne savons toujours pas ce qui lui est arrivé. Par honneur et sens du devoir, il avait demandé à être traité comme n’importe quel soldat. Un geste qui l’a rendu populaire auprès de ses compatriotes, sur le front ou restés au pays… mais qui l’a aussi probablement précipité vers sa mort. Il a été tué lors d’une attaque éclair quelque part à la frontière entre l’Italie et la Suisse. Personne n’a voulu nous dire pourquoi il était là-bas et, surtout, ce qui s’était véritablement passé.
Son corps a été incinéré en Europe pour empêcher la propagation de maladies qui sévissaient sur la base et le rapport ne mentionne qu’une blessure par balle bénigne, ce qui nous a poussés à conclure que son décès n’avait pu être provoqué que par les Arcanes. Obtenir les détails sur la mort d’un soldat ne changera rien dans une guerre qui a tué des millions de personnes et qui a révélé les horreurs que les êtres humains sont capables de faire… mais peut-être que cela aurait apaisé quelque peu notre douleur lors de la réception de l’urne quelques mois plus tard ?
À la disparition de mon père, ma mère s’est complètement effondrée. Alie, comme elle le surnommait affectueusement, était le grand amour de Rosemary Astor, née Brooke. Ils s’étaient rencontrés à l’UAA pendant leurs études, deux jeunes gens riches, beaux et talentueux. Le coup de foudre immédiat. Un mariage et deux enfants plus tard, mon père avait remporté l’Arcana Magisteria de 1936, comme son frère avait remporté celle de 1926 avant lui. Deux décennies que les Astor dirigeaient la ville et semblaient au sommet de leur gloire. C’est sans doute cette sensation d’être au plus haut qui a rendu la chute si brutale pour ma mère.
Du jour au lendemain, elle s’est repliée sur elle-même. Quatre ans après, elle peut encore passer des journées entières sans nous adresser la parole, ni à mon frère ni à moi, ou bien s’enfermer des semaines dans ses appartements, refusant de recevoir quiconque, causant la panique chez nos domestiques. Et je préfère ne pas penser à ses crises d’hystérie où elle se met à hurler, jeter tout ce qui lui passe par la main, ou bien à utiliser ses Arcanes pour mettre le feu aux décorations de la maison.
Difficile de lui reprocher d’avoir du mal à faire son deuil, mais quand on a épousé un Astor, on est censé maintenir les apparences et tenir son rôle. Née dans une famille de la haute société new-yorkaise, ma mère a évolué toute sa vie dans ce cercle très particulier des Arcaniens. Pourtant, il est très vite apparu qu’elle n’avait pas les épaules pour tenir la famille. Faire rayonner le nom des Astor, organiser des soirées, gérer les œuvres de charité ? Aucun souci. Diriger les entreprises familiales, siéger et prendre les décisions nécessaires au Conseil ? Jamais de la vie. Je me souviens encore de la première fois où elle est revenue d’un conseil après le décès de mon père. Elle pleurait en silence dans le hall d’entrée quand je l’ai trouvée. Je l’ai aidée à monter en la cajolant et en la rassurant et elle n’a pas prononcé un seul mot. Toute la nuit, j’ai entendu ses pleurs à travers la porte de sa chambre, incapable de regagner la mienne, attendant dans le couloir qu’elle aille mieux, tiraillée entre l’envie de me rouler en boule et celle de hurler.
Le lendemain, j’ai contact
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